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In tro duc tion
Le mythe de Don Juan com mence en 1627 avec Tirso de Mo li na, au‐ 
teur de El Bur la dor de Se vil la (le sé duc teur de Sé ville). Il est en fait
plus juste de dire que le mythe prend alors forme pour la pre mière
fois, car la fi gure de sé duc teur exis tait cer tai ne ment déjà à l’état la‐ 
tent dans la tra di tion. Tirso l’in ven teur a mis en place un sys tème de
forces dont les di verses com bi nai sons pos sibles sont si nom breuses
qu’elles n’ont cessé de pro vo quer de puis lors d’autres in ven teurs
(Rous set 1974 : 27).

1

Beau coup d’au teurs ont été ins pi rés par le mythe de Don Juan et en
ont donné leur in ter pré ta tion  : Schil ler (Don Juan, Bal lade), E.T.A.
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Hoff mann (Don Juan), Rilke (L’en fance de Don Juan, poème), Ödon von
Hor vath (Don Juan re vient de guerre), Trakl (La mort de Don Juan,
frag ment, 1948), Max Frisch (Don Juan ou l’amour de la géo mé trie), ou
plus ré cem ment Peter Handke (Don Juan ra con té par lui- même). Il y a
aussi Mo lière, Bau de laire, Apol li naire, Byron, Tol stoï. Il est im pos sible
de les citer tous.

Il semble que Vol ker Braun donne lui aussi une ver sion du mythe de
Don Juan. Pour étu dier cet as pect du texte, nous pren drons comme
mo dèle le Don Gio van ni de Mo zart, car non seule ment, c’est l’une des
ver sions les plus cé lèbres, mais c’est aussi avec celle- ci que nous
avons trou vé le plus de res sem blances. Concentrons- nous tout
d’abord sur les com po sants du mythe. Selon l’ana lyse de Jean Rous set,
on trouve trois in va riants : l’in cons tant, le groupe fé mi nin et le mort.
Reprenons- les chez Braun.

3

1. Les in va riants du mythe de Don
Juan

1.1. L’in cons tant sé duc teur

Don Juan est tout d’abord un in cons tant, un per pé tuel sé duc teur. A la
page deux du roman, on peut déjà lire à pro pos de Kunze : « Trem pa
d’un air son geur son index dans la lu mière lai teuse du soir et le lécha
plein d’es poir, et Hinze pi lo tait, selon les ins truc tions, en sui vant les
mol lets d’une jeune per sonne. » 1 (Braun 1988b : 8) A cet ins tant, Hinze
a honte de Kunze dont les lèvres font pen ser à la gueule ou verte d’un
pois son en train de cre ver. Kunze saute de la voi ture en core en
marche, ar rache des mains d’une jeune femme un pa nier à pro vi sions
et en pro fite très vite pour l’im por tu ner. La jeune femme finit par
crier et il s’en fuit. Dès le début du roman, Kunze est dé peint comme
un cou reur de ju pons, tou jours à l’affût de nou velles aven tures
sexuelles. Peu après, Kunze de mande à Hinze de lui pré sen ter son
épouse qu’il va sé duire. Cela ne l’em pê che ra pas de conti nuer à se re‐
tour ner sur les femmes qu’il voit dans la rue et de rendre vi site à une
ou vrière qu’il ten te ra éga le ment d’at ti rer dans ses fi lets. Lors qu’il
aper çoit une pay sanne pen chée sur la terre, Kunze tra verse le champ
« tel un coq cou rant sur des char bons ». 2 (Braun 1988b : 36) Quand il
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se rend dans une mai son close et qu’il doit payer pour les dif fé rents
‘ser vices sup plé men taires’ (Braun 1988b : 79-82), il se met en rage et
prend ce qui, selon lui, lui re vient de droit. Il en tre tient une re la tion
avec Marie, une autre avec Lie se lotte dont il char ge ra fi na le ment
Hinze de l’en dé bar ras ser. Kunze est marié, mais ne sup porte plus la
vie avec sa femme. Il a fait d’elle une femme ins truite qui aime la po si‐ 
tion so ciale qu’elle oc cupe. Dans sa vie, chaque chose a sa place. Rou‐ 
tine. Lui se sent à l’étroit dans ce confort. Les tapis lui ap pa raissent
comme des pré- servatifs (Braun 1988a  : 111). On re mar que ra que
Braun écrit pré- servatifs, donc avec un trait d’union entre autres ré‐ 
vé la teur des ‘ser vices’ que les femmes- bonnes à tout faire rendent
aux hommes.

La res sem blance avec Don Juan est évi dente. Kunze est, comme lui,
un li ber tin dans le sens pre mier, c’est- à-dire un « homme sans Dieu
[qui] dé sire, sé duit, désho nore, et, sitôt lassé de sa pos ses sion, l’aban‐ 
donne » (Bru nel 1999 : 3). La haute fonc tion de Kunze n’in té resse pas
Lie se lotte, l’une de ses conquêtes, qui a été sé duite par l’homme et
non par le haut- fonctionnaire. «  Main te nant elle était fa cile à avoir,
main te nant elle était ac cro chée à son cou. Lie se lotte : un nom qui en
di sait trop. » 3 (Braun 1988b : 91) Lassé de cette femme vé ri ta ble ment
amou reuse, il ne veut plus d’elle et de mande à Hinze de la re prendre
en mains « dans l’in té rêt de la so cié té », 4 (Braun 1988b  : 95) comme
Don Juan de mande à Le po rel lo de s’oc cu per de son in con di tion nelle
ad mi ra trice dont il ne sait plus que faire puis qu’elle lui est dé sor mais
ac quise. Les conquêtes de Kunze sont mul tiples, comme celles du
Don Juan de Mo zart ; que les femmes qu’il at tire dans ses fi lets ne se
si tuent pas sur le même éche lon de l’échelle so ciale lui im porte peu,
au contraire, cela ren force son sen ti ment de toute- puissance ; il sé‐ 
duit la femme de Hinze, comme Don Juan a sé duit la femme de Le po‐ 
rel lo ; il se sent in com pris quand les autres consi dèrent qu’il est ma‐ 
lade (Braun 1988b : 102).

5

1.2. L’in cons tant ma ni pu la teur

Outre le fait que Kunze est un sé duc teur, il est aussi, comme Don
Juan, ma ni pu la teur. Il pose des ques tions à Hinze sur la re la tion avec
sa femme, puis lui de mande de faire une auto- critique et de don ner
lui- même un ju ge ment sur son ma riage. Ha bi le ment, Kunze tente de
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convaincre Hinze qu’il est égoïste, qu’il n’a plus le temps de s’oc cu per
de sa femme et ne la res pecte plus. « Tu te conduis mal avec elle. Tu
n’es pas un être hu main, je parie que tu t’en branles. Tu n’as aucun
droit sur elle. » 5 (Braun 1988b : 32) Lors d’une se conde dis cus sion qui
a lieu peu après, Kunze dé clare que Lisa n’est pas «  sa  » femme (la
femme de Hinze) et in tro duit l’idée qu’elle est main te nant «  leur  »
femme (Braun 1988b : 49-50). Il va s’oc cu per d’elle puisque Hinze ne le
fait pas. Il va faire en sorte que Lisa se fasse sa place dans la hié rar‐ 
chie so cia liste et la sou tient po li ti que ment. A la fin, il par vien dra
même à convaincre Hinze de lui céder la pa ter ni té de l’en fant de Lisa
(Braun 1988a : 175).

1.3 Don Juan et son double
La der nière ca rac té ris tique fla grante que nous étu die rons est le fait
que le per son nage don juan nesque est ac com pa gné d’un double : Don
Juan a pour valet Le po rel lo, Kunze a Hinze comme chauf feur. Le po‐ 
rel lo est lâche, peu reux et ne pense qu’à son propre in té rêt. Hinze fait
de même. Il confie ses sou cis à Kunze et sou lage «  son petit coeur
noir et fripé » 6 (Braun 1988b : 72)

7

A pré sent l’ami était au cou rant et c’était à lui d’en sup por ter les
consé quences. Dé sor mais il s’agis sait d’un cas im por tant, on al lait
bien voir. Il se ti rait d’af faire. Il n’avait plus à s’en faire. Quoi qu’il ad ‐
vînt main te nant, ce n’était pas son pro blème. 7 (Braun 1988b : 72)

En tant que double de leurs maîtres, Le po rel lo et Hinze ne sont pas
que des créa tures bonnes et af fables. Ils ont aussi leurs mau vais côtés
sans les quels ils ne pour raient sup por ter les vices de leurs maîtres : « 
Hinze et Kunze, comme le nom l’in dique  : nous sommes une unité.
Nous de vons être à l’unis son.  » 8 (Braun 1988b  : 147) La prise de
conscience de cet état de fait pro voque chez Hinze un accès de co‐ 
lère au cours du quel il dé mo lit la voi ture de fonc tion de Kunze qui se
tient à car reau à l’in té rieur de la voi ture et pren dra sa dé fense lors‐ 
qu’un po li cier in ter vien dra. Ils ont be soin l’un de l’autre, ils sont sou‐ 
dés l’un à l’autre, mais cette union est conflic tuelle et me nace à tout
mo ment de se rompre  : «  […] Les suc cès de Kunze étaient im pen‐ 
sables sans Hinze, tout comme l’étaient les suc cès de Hinze sans
Kunze. » 9 (Braun 1988b : 141) Seule la si tua tion glo bale les contraint à
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res ter liés l’un à l’autre, mais le moindre in ci dent peut faire écla ter
cette constel la tion. In sé pa rables ils sont, sé pa rables ils res tent. Néan‐ 
moins, comme Le po rel lo vis- à-vis de Don Juan, Hinze n’hé site pas à
dire à Kunze ce qu’il pense (Braun 1988a  : 77). Comme Le po rel lo,
Hinze ré flé chit beau coup, de plus en plus même. Au pre mier acte et
dans la pre mière scène de Don Gio van ni, donc tout au début, Le po‐ 
rel lo chante :

Nuit et jour je me fa tigue

Pour qui ne m’en sait nul gré

Je sup porte la pluie et le vent,

De man ger mal et de ne pas dor mir !

Je veux faire le gen til homme

Et je ne veux plus ser vir. (Da Ponte / Mo zart 1993 : 209)

C’est ce qui se met len te ment en place dans la tête de Hinze. C’est lui
qui, à la fin, mène la dis cus sion d’une ma nière ana ly tique at tes tant
nombre de connais sances et une grande ré flexion ; à un mo ment, lui
et Kunze en ar rivent même à en vi sa ger d’échan ger leurs mé tiers. Le
ren ver se ment des re la tions maîtres- valets ou, plus gé né ra le ment,
maîtres- esclaves est en marche.

9

2 Le groupe fé mi nin
Venons- en main te nant au se cond in va riant évo qué dans l’ana lyse de
Don Juan par Jean Rous set : le groupe fé mi nin. Kunze a une femme
qu’il trompe, une maî tresse, Lisa, plé thore d’autres aven tures amou‐ 
reuses avec Marie, Lie se lotte et toutes les autres qui n’ont même pas
de nom dans le roman. Et puis il y a Aga tha, l’in fir mière :

10

Jambes blanches sans bas dans des bottes en ca ou tchouc noir [...] un
filet scin tillant sur une che ve lure d’un noir cor beau. Vi sage long plein
de bour re lets, re gard sé vère sur l’homme ac crou pi, dents ser rées,
mous tache. » 10 (Braun 1988b : 112)
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Cette fois, c’est un rap port ma so chiste qui le lie à une femme  :
«  C’était vache, c’était ma gni fique, c’était in hu main. 11 (Braun 1988b  :
114) La force du jet d’eau le fait tom ber à ge noux, mais il veut en du rer
ces tor tures et les sa voure :

11

Agathe, son amante im pi toyable, lui en fai sait voir : c’est ainsi que ça
se passe dans les lits. L’un do mine, l’autre se sou met ; l’amour ne de ‐
mande pas mieux ; entre les draps, pas ques tion d’éga li té... Agathe le
maî tri sait (maî tri sait son mé tier), il fal lait filer droit. » 12 (Braun
1988b : 114)

Pour un ins tant, il ou blie toutes les femmes du monde et ne veut plus
en en tendre par ler. Bien sûr, on ne trouve pas cette fi gure de femme
dans le Don Juan de Mo zart. A l’époque, pas ques tion d’in tro duire pa‐ 
reille re la tion dans une oeuvre des ti née au grand pu blic. Braun, lui,
peut se le per mettre. Don Juan fait des ex pé riences avec tous les
genres de femmes et en tre tient donc aussi des re la tions ma so chistes.
Il est cer tain qu’Aga tha lui per met aussi entre autres de se mo quer de
Kunze et de mon trer que dans chaque do mi na teur se cache le sou hait
d’être do mi né. Force et fai blesse sont in sé pa rables dans l’être hu main,
quelles que soient les condi tions dans les quelles il vit et les règles que
lui im pose la so cié té ou le ré gime.

12

En deux points, Braun s’éloigne du Don Juan de Mo zart en ce qui
concerne le se cond in va riant. Le pre mier, c’est que Kunze tombe ap‐ 
pa rem ment amou reux de Lisa, jus te ment peut- être parce qu’il res‐ 
sent de sa part une constante ré sis tance qui ne dis pa raît ja mais vrai‐ 
ment. Lorsque Kunze rend pour la se conde fois vi site à Lisa, il lui
plaît ; c’est son ap pa rence phy sique qui l’at tire, mais aussi le fait qu’il
est quel qu’un d’im por tant et qu’il sait ce qu’il veut. Elle dit prendre ce
dont elle a be soin ; c’est elle qui choi sit et non Kunze qui de vient alors
un Don Juan ‘Don juan ni sé’. Kunze sou ligne le pou voir de sé duc‐ 
tion de Lisa, dont il se rend compte :

13

Aux yeux de cette carne, je compte pour rien, pas plus que mon
chauf feur [...] Nous sommes égaux, c’est une femme fan tas tique, un
corps uto pique, celui qui s’ap proche d’elle est désha billé, dé pouillé de
sa di gni té, ren voyé, cela ne fait pas un pli, il se re trouve dans la masse
et peut faire la queue chez le bou cher pour des billets de ré ser va tion
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à l’of fice du lo ge ment, avec un nu mé ro d’at tente. 13 (Braun 1988b : 48,
sou li gné par l’au teur, VL)

Lisa, de son côté, sait que Kunze est en son pou voir et qu’elle peut le
ma ni pu ler, car elle le sent faible, vul né rable, dé pen dant (Braun 1988a :
66). Kunze, de son côté, fait une fixa tion sur Lisa  ; cela de vient une
vé ri table ob ses sion. Il a be soin de cette femme, il est fou de désir,
sur tout parce que les sen ti ments ne sont pas ré ci proques (Braun
1988a : 21-22). Lisa va sa voir en pro fi ter. Elle semble du reste avoir agi
de même avec son su pé rieur avec qui elle en tre tient éga le ment une
re la tion. A la fin du roman, elle est as sise dans la voi ture avec Hinze et
Kunze, deux per sonnes qui lui sont « agréa ble ment in dif fé rentes » 14

(Braun 1988b  : 143). Hinze, lui, est car ré ment de ve nu son «  serf  » 15

(Braun 1988b  : 145). Elle finit par mettre les deux hommes de hors,
tou jours maî tresse de la si tua tion et de leur at ta che ment à elle, qu’elle
a su culti ver et faire pros pé rer.

14

3. Le Mort
Le troi sième in va riant du mythe de Don Juan est le Mort, le cé lèbre
Com man deur du Don Juan de Mo zart. Chez Vol ker Braun, c’est la
Mort qui me nace Kunze sous la forme de sa ma la die qui s’ag grave,
mais qu’il défie néan moins constam ment. Ce qui le punit ici, ce n’est
pas le père d’une de ses conquêtes, ce sont ses sen ti ments amou reux,
in ter dits par sa po si tion so ciale et ma tri mo niale, par une so cié té qui
n’est fon dée que sur le ‘bien com mun’, l’  ‘in té rêt so cial’. Mais c’est
aussi l’Etat so cia liste, fi gure su prême du père, qui le fait souf frir et
mou rir à petit feu. Au fil du récit, l’état de santé de Kunze em pire, ses
crises se font de plus en plus me na çantes. Il ar rive un mo ment où il
ne peut plus s’in ves tir dans ses re la tions sexuelles. Il re porte alors
son éner gie sur la po li tique et se met à par ler d’élan, de fia bi li té, de
bilan (Braun 1988a : 114-115). La su bli ma tion est de ve nue son seul re‐ 
cours. Mais cela ne suf fit pas. Il est en suite admis à l’hô pi tal, puis en‐ 
voyé en cure. Peut- être la si tua tion de Kunze est- elle en core pire que
la mort. C’est un état de non- évolution, de stag na tion, d’in con fort,
d’in sa tis fac tion per pé tuelle, de re fou le ment des sen ti ments au pro fit
de pul sions à l’état pur qui ne suf fisent pas à rendre un être hu main
heu reux. Les fan tômes qui re viennent sans cesse sont celui du ré gime
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et celui de l’amour, écar té par le so cia lisme mais qui pour tant ne sau‐ 
rait mou rir vrai ment.

4. Le mythe comme moyen de dis ‐
tan cia tion
Dans quel but Vol ker Braun a- t-il in tro duit le mythe de Don Juan
dans son roman ? Il lui sert de moyen de dis tan cia tion pour dé non‐ 
cer  plu sieurs fa cettes du ré gime de la RDA. Braun cri tique par
exemple l’abus de puis sance des hauts fonc tion naires. Tout se passe
‘dans l’in té rêt de la so cié té’. Le bien de la com mu nau té so cia liste de‐ 
vient le pré texte à toutes les ac tions, com munes ou per son nelles.
Grâce à sa po si tion, Kunze exerce des pres sions sur les femmes qu’il
veut sé duire ; ainsi, une dic ta ture se trouve éga le ment ins tau rée dans
le do maine sexuel. La femme ac cepte, par peur des pos sibles consé‐ 
quences d’un refus pour elle et ses re proches. Par le choix d’ou vrières
et de pay sannes, Vol ker Braun sou ligne en core plus le pa ral lèle avec
les rois qui se ‘ser vaient’ dans la ré serve de leur royaume pour as sou‐ 
vir leurs pul sions, ainsi qu’avec la no blesse qui exer çait le droit de
cuis sage. Braun condamne en même temps l’in éga li té entre les
hommes et les femmes, la do mi na tion qu’exercent les pre miers sur
les se condes qui n’ont d’autre choix que la sou mis sion.

16

« Tu n’as pas envie. Je ne com prends pas. Au jourd’hui n’im porte qui
s’y met ». La femme : « Je ne suis pas n’im porte qui. » [...] « Et mon
mari ? Il ne vou dra plus me voir. » – « On rè gle ra ça. S’il ne l’admet
pas, il fau dra que tu le fasses à son insu ».) 16 (Braun 1988b: 36)

Kunze conti nue  : « Fais un ef fort. Mets- y du tien. Fixe- toi un ob jec‐ 
tif. » 17 (Braun 1988b : 37) Une fois sorti des buis sons, il ex plique qu’il
s’agis sait de convaincre une ca ma rade mé ri tante de faire un stage.
« Un en tre tien comme celui- ci, en pas sant, par exemple près d’une li‐ 
sière, était au cœur des pré oc cu pa tions du pays […] » 18 (Braun 1988b :
37) Il pré sente le rôle ‘nou veau’ de la femme : « Elle n’était plus une
ser vante, elle te nait son rôle d’homme dans la pla ni fi ca tion aussi bien
que n’im porte le quel, elle fut pro mue à son bon heur, un ai mable ser‐ 
vice où la so cié té avait in fi ni ment à ga gner […] » 19 (Braun 1988b : 37)
Braun sou ligne l’hy po cri sie ré vol tante, tout comme le fait que l’on

17
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prô nait une haute mo ra li té de la fa mille, mais que les hauts fonc tion‐ 
naires, de par leur pou voir, pous saient selon leurs en vies à l’adul tère,
tou jours sous cou vert, évi dem ment, du ‘bien de la so cié té’.

Mais Braun va plus loin puis qu’il aborde par ce biais le pro blème de la
sexua li té en gé né ral. La RDA ta boui sait tout ce qui re le vait du do‐ 
maine sexuel et éro tique. Le dé ve lop pe ment sexuel des en fants était
ac com pa gné d’un sen ti ment de culpa bi li té, de honte et de peur (Maaz
1998  : 38). Le ré sul tat à la pu ber té se concré ti sait dans des re la tions
qui n’étaient que pure ac ti vi té sexuelle sans re la tion vrai ment in time.
Le chan ge ment de par te naire était fré quent et les re la tions avaient
lieu dans des en droits peu pro pices à l’aban don : dans les champs, les
parcs, les arrière- cours, etc... (Braun 1988a : 38). Sou vent, la sexua li té
n’était en fait qu’un moyen de com pen ser les ten sions psy chiques et
les sou haits in exau cés. L’ap proche to ta le ment ob jec tive, bio lo gique,
fonc tion nelle, ra tion nelle de l’acte amou reux res tait frus trante. Les
sen ti ments n’y avaient pas leur place. La norme im po sait la maî trise
de soi, le contrôle, le cou rage, la du re té et l’obéis sance in con di tion‐ 
nelle (Maaz 1998 : 34). A l’exemple de Kunze, Braun montre que cette
in ter dic tion, par l’in ter mé diaire des pul sions contra riées, peut en traî‐ 
ner une ma la die gra vis sime et in cu rable.

18

Lisa est un exemple ty pique de la vie qui at ten dait une femme en
RDA. Elle n’était ja mais l’égal de l’homme, même si on lui fai sait mi roi‐ 
ter que sa sou mis sion aux contraintes éco no miques et so ciales, sa ‘vi‐
ri li sa tion’, ser vi raient le pays et la mè ne raient sur les hautes marches
du pou voir. La femme avait alors en core plus de contraintes : le tra‐ 
vail, qu’elle de vait as su rer comme un homme, les tâches mé na gères et
l’édu ca tion des en fants. Cer taines femmes es pé raient qu’en ayant un
en fant, elles au raient enfin un ‘objet d’amour’ qui les dé dom ma ge rait
de leurs pri va tions, qui les dis trai rait de leur mi sère et de leur in sa tis‐ 
fac tion, qui leur don ne rait la ten dresse qui leur man quait de puis tou‐ 
jours. Concer nant la concep tion de l’en fant de Lisa, on ne sait pas qui
est le père et si cette gros sesse était ou non vou lue. C’est pro bable.
Ce qui est ré jouis sant, en re vanche, c’est que le livre se ter mine sur la
fi gure de la mère triom phante qui met à la porte le père jouis seur et
le père do mi na teur pour ne lais ser de place qu’à l’hu main, aux sen ti‐ 
ments qui lient une mère et son en fant. La der nière image que nous
avons de Lisa est celle d’une femme qui prend ses dis tances par rap‐ 
port à un mode de vie im po sé qui n’a pour but que la déshu ma ni sa ‐

19
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tion et qui en traîne frus tra tion, déso rien ta tion et dé chéance. Lisa re‐ 
prend sa vie en main, sa vie d’être hu main à part en tière et re pousse
les fi gures d’une so cié té pa triar cale qui soit se sert de sa fé mi ni té,
soit veut l’étouf fer.

Conclu sion
L’in ter tex tua li té dans le Hinze- Kunze-Roman de Vol ker Braun est un
pro cé dé qui a re cours à de très nom breux textes. Ce que nous ve nons
de dire sur le mythe de Don Juan, nous pour rions le ré pé ter pour Don
Qui chotte, Jacques le fa ta liste et bien d’autres en core. La re la tion
maître- valet, la sé duc tion des femmes par la contrainte ou par l’appât
d’avan tages ma té riels, la mort qui plane sur une so cié té qui veut
igno rer les sen ti ments et re fu ser aux femmes et aux hommes ce qui
fait jus te ment leur hu ma ni té, voilà ce que Vol ker Braun prend dans le
mythe de Don Juan en l’adap tant à la si tua tion en RDA. Grâce à cette
in ter tex tua li té, par fois dif fi ci le ment re con nais sable il est vrai, parce
que fai sant ré fé rence à de très nom breux textes, Vol ker Braun in tro‐ 
duit une dis tance et sou vent des ef fets hu mo ris tiques qui, fi na le ment,
font moins rire que ré flé chir.
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1  Stippte ver son nen den Zei ge fin ger in das mil chige Abend licht und leckte
ihn er war tungs voll ab, und Hinze steuerte, der Wei sung fol gend, den Waden
einer jun gen Per son hin te rher. (Braun 1988a : 8)

2  […] wie der Hahn über die Koh len […] (Braun 1988a : 39)

3  Jetzt war sie zu leicht zu haben, jetzt hatte er sie am Hals. Lie se lotte: das
klang schon nach zu viel. (Braun 1988a : 102)

4  Im ge sell schaft li chen In ter esse. (Braun 1988a : 107)

5  Du bist schlecht zu ihr. Du bist kein Mensch, ich wette du wichst. Du hast
kein Recht auf sie. (Braun 1988a : 35)

6  […] sein kleines fal tiges schwarzes Herz […] (Braun 1988a : 80)

7  Nun wusste der Freund Bes cheid und hatte die Fol gen zu tra gen. Nun war
es ein höchster Fall, da sollte man nun sehn. Er zog sich aus der Affäre. Er
brauchte sich wei ter kei nen Kopf zu ma chen. Was nun kom men würde, es
war nicht sein Pro blem. (Braun 1988a : 80)

8  Hinze und Kunze, wie schon der Name sagt  : wir sind eine Ein heit. Wir
müssen einig sein. (Braun 1988a : 166)

9  […] Kunzes Er folge waren nicht denk bar ohne Hinze, Hinzes Er folge nicht
ohne Kunze. (Braun 1988à : 158)

10  Schwarze Gum mis tie fel an den weißen un bes trumpf ten Bei nen... ein
glit zerndes Haar netz über dem Ra ben haar. Schmales wul stiges Ge sicht mit
stren gem Blick auf den Kauern den, die Zähne zu, ein Ober lip pen bart. (Braun
1988a : 126)

11  Das war ge mein, das war herr lich, un men schlich. (Braun 1988a : 128)

12  Aga tha, seine strenge Ge liebte, gab es ihm : so geht es zu in den Bet ten.
Einer do mi niert, der andre un ter wirft sich: lie bend gern; von Glei ch heit
keine Spur zwi schen den Laken [...] Aga tha be herr schte ihn (ihr Hand werk),
er musste pa rie ren. (Braun 1988a : 128)

13  Vor die sem Luder zähl ich nicht, nicht mehr als mein Fah rer [...] Wir sind
gleich. Sie ist eine fan tas tische Frau, eine uto pische Körperschaft, wer ihr
nahe kommt wird aus ge zo gen, sei ner Würde entk lei det, flieg glatt aus dem
Amt, der fin det sich in der Masse wie der und kann ans tehn vor dem Flei‐
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schla den Platz kar ten schal ter Woh nung samt, mit der lau fen den Num mer.
(Braun 1988a : 52-53)

14  […] an ge nehm gleichgültig […] (Braun 1988a : 161)

15  […] mit ihrem Lei bei ge nen […] (Braun 1988a : 163)

16  Hast Du keine Lust? Das vers teh ich nicht. Da macht doch heute jede
mit.“ Die Frau: „Ich bin nicht jede“[...] „Und mein Mann? Der sieht mich nicht
mehr an.“ – „Das fin det sich. Wenn er es nicht ges tat tet, musst Du ihn hin‐ 
ter gehn.“ (Braun 1988a : 39)

17  Streng Dich an. Mach mit. Hab ein Ziel vor den Augen. (Braun 1988a : 40)

18  So ein Gespräch am Rande, z.B. des Waldes, traf ins Zen trum aller
Bemühungen im Lande […]. (Braun 1988a : 40)

19  Sie war keine Magd mehr, sie war so gut wie ein Mann wie jeder in der
Pla nung, sie wurde gefördert zu ihrem Glück. Ein Lie bes dienst, bei dem die
Sozietät unend lich zu ge win nen hatte […]. (Braun 1988a : 40)
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